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Expédition « SIPHONS SOUS LA JUNGLE »
Montagnes des Nakanaï – Nouvelle-Bretagne

Papouasie Nouvelle-Guinée

10 janvier- 30 mars 2007

L’expédition « Siphons sous la Jungle » est la troisième expédition plongée-spéléo organisée sur le massif des Nakanaï (Nouvelle-Bretagne de l’est ; Papouasie Nouvelle-Guinée). Elle est la suite logique des deux premières qui ont permis l’exploration du premier – 1000 m de l’hémisphère sud. Mais les objectifs étaient, bien entendu, différents.
Les objectifs

Le projet initial comportait trois volets : exploration, scientifique, écologique.
Objectifs d’exploration :

La jonction du gouffre Arcturus avec le réseau du Casoar (Muruk) était le premier objectif. Le siphon amont d’Arcturus était également au programme de la première phase de l’expédition. Puis les recherches devaient s’orienter suivant trois axes : la plongée du siphon terminal du gouffre Aldébaran afin de trouver un accès au collecteur de la résurgence de Mayang (20 m3/s), la prospection d’un important thalweg au sud d’Arcturus, l’exploration d’une résurgence pénétrable dans les gorges de la Galowé. Bien entendu, toutes cavités trouvées au cours des progressions dans la forêt ou indiquées par les Papous seraient explorées.

Objectif scientifique :
En 1997, un cyclone a ravagé la forêt située sur la zone karstique concernée par le projet Siphons sous la Jungle. Les dégâts sur l’environnement sont importants. Ce cyclone est-il un fait isolé ? Y a t-il eu d’autres phénomènes météorologiques de cette ampleur dans le passé, ou cela est-il dû au réchauffement récent de notre planète ? Au fond du gouffre Arcturus, à 445 m de profondeur, un dépôt sédimentaire a enregistré les évènements météorologiques liés aux crues. Un dépôt rougeâtre régulièrement espacé serait le résultat d’événements cycloniques passés. Ce dépôt est une archive exceptionnelle, une véritable chronique météorologique des cyclones anciens, qu’aucun autre dépôt n’a conservé avec une telle précision. La reconstitution de ces phénomènes cycloniques sur une longue période permettra non seulement de mieux connaître les climats anciens de cette région et particulièrement la fréquence des évènements cycloniques, mais également de les comparer avec les données actuelles. Le rôle des cycles solaires et la part des changements climatiques seront ainsi clairement établis et constitueront un apport supplémentaire aux prévisions climatiques à long terme, une contribution majeure à la quantification de l’impact du Global Change sur les manifestations catastrophiques de type cyclonique. Le prélèvement de ces sédiments devait se faire parallèlement à l’exploration des siphons, et pour qu’il soit fait dans les règles de l’art, c’est un scientifique qui serait en charge.
Projet écologique :
L’expédition « Siphons sous la jungle » devait poursuivre le projet de protection des montagnes des Nakanai, en « Patrimoine Mondial ». Ce massif est devenu célèbre par l’ampleur des phénomènes karstiques explorés depuis le début des années quatre-vingt. Cette région est aussi intéressante par sa richesse culturelle et sa biodiversité.
Déroulement de l’expédition

Préparatifs et pré-expédition

La réunion du 27 mai 2006 durant le congrès international de plongée-spéléo à St-Nazaire en Royans est déterminante quant à la formation de l’équipe qui prend une dimension européenne. Au final, 7 nationalités sont représentées : Suisse, Angleterre, Belgique, Danemark, Allemagne, Canada, France. En revanche, la recherche de sponsors ne donne pas de résultat significatif, aussi est-il décidé d’abandonner les objectifs scientifiques et environnementaux, mais de conserver le tournage d’un film. Les dates de l’expédition sont fixées du 10 janvier au 30 mars 2005, avec possibilité de présences « à la carte » selon la disponibilité de chacun des participants.
Six personnes forment l’équipe de la pré-expédition qui, du 12 au 19 janvier se chargent des formalités et tâches diverses inhérentes à ce genre d’expédition : récupération du matériel acheminé par container et dédouanement, achats des vivres et des équipements nécessaires au camp, recherche d’un moyen d’acheminer le tout vers la baie de Jacquinot. Pendant ce temps, deux membres se rendent à Palmalmal, puis à Galowé pour former une équipe de porteurs afin de tailler le chemin vers le gouffre Arcturus auprès duquel il a été décidé d’établir le camp et d’aménager un hélipad. Le matériel est acheminé les 19 et 20 janvier à bord du Kwin Meri. Du 24 au 26 janvier, l’équipe renforcée par 9 papous aménage l’hélipad et commence l’édification du camp situé à 150 m de l’entrée d’Arcturus. Le 27, l’arrivée de plusieurs participants monte l’effectif de l’expédition à 14 ; l’expédition entre dans phase d’exploration.
L’expédition

L’héliportage, retardé de 5 jours à cause des mauvaises conditions météorologiques, a lieu le 1 février. Le lendemain, la reconnaissance en hélicoptère concerne le gros talweg au sud d’Arcturus, puis les résurgences dans les gorges de la Galowé. Une résurgence de débit inférieur au mètre-cube est repérée ; baptisée Mintaka, elle ne sera malheureusement pas explorée durant le séjour. L’hélicoptère est ensuite utilisé pour les besoins du film. Les gorges de la Bairaman et le bord de mer sont survolés. Puis c’est vers le nord-est du massif des Nakanaï que se dirige l’appareil afin de survoler une mégadoline inexplorée. Un raid léger afin de l’atteindree est envisagé à la fin de l’expédition.

Parallèlement à l’aménagement final du camp, le gouffre Arcturus est équipé. Le matériel de plongée est acheminé à – 445 m, sur les berges du siphon aval n°1. La première plongée a lieu le 7 février. Le fil d’Ariane posé en 1998 a souffert et demande son remplacement en de nombreux endroits. Dans le siphon n° 3, non ressorti en 1998, 80 m de mieux sont parcourus, mais après une remontée à zéro dans une cloche, le siphon redescend à – 20 m. La suite continue à cette profondeur. Du coup, notre tactique, qui était basée sur une sortie rapide de ce siphon afin de pouvoir plonger à deux plongeurs en tri-bouteilles dont une seule serait vidée, tombe à l’eau. Il est décidé une dernière plongée avec un plongeur équipé en quadri-bouteilles. Cette plongée a lieu le 10 février. Mais, trop lourd, le plongeur décide de faire demi-tour. Cela permet finalement à deux autres plongeurs de franchir le siphon amont, long de 370 m, et d’explorer 300 m de galeries ; arrêt sur siphon. Le gouffre Arcturus est ensuite déséquipé.
Les Papous qui avaient été chargés de tailler un chemin vers les gouffres de la Croix du Sud puis d’Adébaran, ont trouvé une entrée à 320 m à vol d’oiseau du camp. Ce gouffre est baptisé Sirius et s’avère être une cavité majeure. Les explorations se succèdent ; un grand puits de 90 m donne du fil à retordre : rocher de mauvaise qualité, actifs qui l’arrosent copieusement. Le collecteur est atteint à 340 m de profondeur. Mais un siphon (S1) arrête la progression à -  371 m. Ce siphon franchi, 250 m de galeries de vastes dimensions sont explorés, jusqu’à un siphon (S2) à – 387 m qui est également passé. Au-delà, ce sont 250 m de galeries qui sont explorées. Un troisième siphon à – 404 m stoppe de nouveau la progression. Il mesure 20 m de long et débouche dans l’amont d’Arcturus. Sirius et Arcturus sont ainsi reliés. Le siphon amont du collecteur se révèle infranchissable à cause d’une trémie. Il est probable que la rivière provienne du gouffre de la Croix du Sud. Un autre amont, au débit de 500 l/s, débouche dans le collecteur entre le S2 et le S3, mais il se termine rapidement sur un siphon. Celui-ci est plongé mais arrêt 74 m plus loin, à la profondeur de 15 m, le siphon continuant à descendre (vu jusqu’à – 25 m).
Parallèlement aux explorations de Sirius, de nouvelles cavités sont explorées : perte d’Algol (L= 273 m) dont le siphon est reconnu jusqu’à un passage encombré de blocs, gouffre Thuban (P=- 21m, L= 38 m), gouffre Arneb (P= - 36 m, L= 69 m), gouffre Dénébola, gouffre Bellatrix et gouffre Cursa. La difficulté de progression dans la forêt due à la prolifération des bambous et à l’encombrement du sous-bois par les troncs abattus au cours du cyclone de 1997 entraîne l’abandon de l’exploration du gouffre Adébaran. Au cours des progressions vers le talweg du sud, une cavité baptisée Mira est découverte. Elle est reliée au gouffre Sirius. Le réseau Mira-Sirius-Arcturus atteint 7590 m de développement.

Dans l’espoir de trouver le lien manquant entre Arcturus et Muruk, les efforts se concentrent sur le gouffre Antarès; ce gouffre, situé à 280 m en aval d’Arcturus, a été exploré en 1988 jusqu’à la profondeur de 137 m. Le siphon terminal baptisé « siphon de la question d’habitude » est franchi. Plus d’un kilomètre de galeries est découvert. Arrêt sur un nouveau siphon qui est lui aussi franchi. Une galerie de modestes dimensions entrecoupées de siphons fait suite ; l’exploration s’achève au sixième siphon et s’évanouit ainsi l’espoir de déboucher sur le collecteur en aval du S3 d’Arcturus. Tous les projecteurs se tournent donc sur le gouffre Andromède découvert et exploré en 1998 jusqu’à la profondeur de 169 m. Le siphon terminal est plongé. En trois explorations post-siphons, la jonction est réalisée au sommet de la grande salle du gouffre Arcturus. Entretemps, la jonction avec le gouffre Noria, exploré en 1988, s’est faite par hasard, le siphon qui avait arrêté les spéléologues en 1988 s’étant désamorcé (siphon temporaire). La jonction se situe à la base du puits de 15 m d’Andromède. Fort de ces multiples liaisons souterraines, le réseau Andromède-Noria-Arcturus-Mira-Sirius, baptisé réseau du Wallaby, atteint le développement de 10 486 m pour une profondeur de 518 m. Cela en fait la troisième plus profonde cavité de la Papouasie Nouvelle-Guinée et la seconde plus longue cavité des Nakanaï, après le réseau du Casoar (17,3 km) et devant la grotte Megeni (7,2 km).
Un problème avec les porteurs ne nous permet pas d’atteindre la résurgence Mintaka, mais le gouffre Cursa est exploré et topographié sur 567 m de développement pour 73 m de profondeur. Le siphon terminal de la perte d’Algol est franchi et débouche dans l’un des amonts du gouffre Antarès faisant passer le développement topographié à 2885 m (3085 m explorés). L’héliportage de retour est réalisé le 16 mars.

La post-expédition

Le matériel est héliporté sur Pomio ; ce choix a été dicté par la présence d’un ponton qui permet d’embarquer plus facilement le matériel sur un bateau. Le Kwin Mery arrive le 17 mars et accoste à Rabaul le lendemain à 15 h. Les jours suivants sont consacrés au rapatriement par container de tout le matériel de l’expédition. Les 7 membres restants en profitent pour réaliser quelques belles plongées en mer. Deux membres de l’expédition se rendent à Kimbé, ville de départ pour la tentative d’atteindre la dernière mégadoline inexplorée des Nakanaï. Leur entreprise réussit. 300 m de galerie de grandes dimensions sont explorés jusqu’à un siphon ; hélas, l’amont est impénétrable. Le reste de l’équipe a rallié Port-Moresby le 27 mars, où ils sont reçus par l’ambassadeur de France. Le 29 mars, ils quittent la Papouasie Nouvelle-Guinée.

Participants : 

Suisse : Gérald Favre (cinéaste), Lucille Hochstrasser (médecin), Philippe Marti, Vincent Berclaz, Johny Martinez, Frédéric Monney, David Christen.
Belgique : André Dawagne, Didier Havelange.

Danemark : Louise Korsgaard.

Allemagne : Ulrich Meyer.
Angleterre: Andy Rumming, Joel Corrigan, Adam Spillane.

Canada: Guillaume Pelletier.

France : Jean-Paul Sounier (team leader).
L’expédition a reçu le statut d’EuroSpéléo Projects FSUE.

L’expédition remercie la FSUE, la FFS, l’UBS, la CREI et les entreprises Aventure Verticale et Fourth Element. 
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